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	Les habitants des monts Mandara sont des paysans enracinés, qui savent tirer parti d'un milieu naturel difficile. Au nord de Mokolo, où les densités humaines sont très élevées, ils parviennent à subsister et à conserver la fertilité de leurs sols, grâce à des techniques culturales intensives (terrasses, adaptation des semences, engrais). Au sud de Mokolo, les systèmes agraires, d'une étonnante diversité, peuvent se montrer remarquablement performants chez certains groupes ethniques.

        
	Progressivement, ces populations sont entrées dans une économie monétaire en développant certaines cultures pour la vente. Depuis 1960, elles sont confrontées à des changements plus radicaux. Les pressions exercées pour qu'elles abandonnent les parties les plus accidentées de leur terroir et s'installent en piémont, la possibilité d'émigrer en plaine, la scolarisation, l'islamisation – qui touche une bonne partie des ethnies du sud –, et enfin les actions menées au plan agricole, ébranlent les structures agraires et sociales traditionnelles.

        
	Comment ces sociétés, jusqu'alors très préservées, et chez qui le social, l'agraire et le religieux sont étroitement liés, vivent-elles ces changements ? Quels sont leurs perspectives de développement, mais aussi les risques que représente l'abandon de certaines pratiques agricoles parfaitement adaptées au milieu ?
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           Cet ouvrage est consacré aux paysans des monts Mandara, à leurs conditions de travail et de vie. Habitant une région montagneuse située au nord du Cameroun en bordure du Nigeria, ils forment un ensemble important — environ 400 000 personnes —, et bien typé. Fortement marqués par le milieu accidenté auquel ils ont dû s’adapter, plus ou moins coupés dans le passé des plaines voisines du fait du contexte historique, ils se distinguent à maints égards des populations qui les entourent.

           La caractéristique la plus connue des paysans des monts Mandara est leur retard à s’intégrer dans la civilisation moderne. Au temps de la colonisation, ils ont été difficiles à soumettre, et il a fallu attendre 1940 pour pouvoir remplacer l’encadrement militaire par une administration civile. Après l’Indépendance, en 1960, des mesures autoritaires ont été prises, notamment pour les inciter à quitter leur habitat de montagne, leur état qualifié de « primitif » étant particulièrement mal ressenti par les dirigeants camerounais. Malgré les profonds bouleversements intervenus au cours de ces trois dernières décennies, ils sont encore aujourd’hui en retard par rapport au reste du Cameroun. C’est chez eux qu’on trouve les plus faibles taux de scolarisation et d’urbanisation, les plus faibles revenus monétaires.

           Ce n’est pas par sclérose ou immobilisme qu’ils ont manifesté une certaine résistance au changement, mais par refus de renoncer à la civilisation qui leur est propre. C’est là le deuxième aspect qui les caractérise : on trouve chez eux, à un point devenu rare en Afrique, des sociétés peu déstructurées formées de communautés villageoises ayant conservé une part de leur organisation sociale, de leurs croyances, de leurs valeurs. Ces valeurs, que beaucoup de sociétés dites développées pourraient leur envier, sont notamment le sens des solidarités, du sacré, de la fête, de la responsabilité personnelle, l’amour du travail bien fait et une vitalité qui se traduit notamment par leur dynamisme démographique.

           Ce sont par ailleurs d’authentiques paysans. Depuis plusieurs siècles — et non pas seulement depuis la conquête peul du début du xixe siècle comme on l’avait cru tout d’abord —, leurs ancêtres ont vécu dans ces zones accidentées. De ce vieil enracinement résulte une adaptation fine de leur agriculture au milieu naturel. Or, celui-ci n’est pas homogène. Du nord au sud, les conditions climatiques changent, les formes du relief et leur agencement diffèrent. En outre, les densités humaines, les héritages du passé, sont loin d’être uniformes. D’où finalement une grande diversité des réponses apportées par les groupes en présence, d’un secteur à l’autre de la montagne.

           C’est ce dialogue de l’homme et de son milieu qui est l’objet de ce travail. La combinaison des faits qui traduisent cette relation s’organise et prend son sens au sein d’un système agraire (appelé également système de production ou système productif agricole)1 qui fonctionne comme un tout, se reproduit, s’autorégule, se transforme.

           Le système agraire comporte deux principaux aspects, deux sous-systèmes, l’un plus technique et agronomique, l’autre plus économique et social. C’est d’une part le système agricole, combinaison des diverses productions végétales et animales et des techniques utilisées (outillage, aménagements agraires, rotations, jachères, engrais...), d’autre part le système d’exploitation qui concerne le mode de fonctionnement des unités de production, les exploitations agricoles.

           La première partie de cet ouvrage concerne l’ensemble de la région : les grands traits du relief et du climat, les populations et certains aspects spécifiques de leur civilisation, les faits d’élevage, qui demandaient à être traités globalement. L’étude de systèmes agraires est ensuite abordée. Une deuxième partie est consacrée à la région du nord qui se démarque du reste des monts Mandara à cause de ses très fortes densités ; une troisième partie s’intéresse à la zone centrale des plateaux, entourée de hauteurs ; enfin une quatrième partie est axée sur l’extrémité sud.

           L’information a été recueillie essentiellement à partir d’enquêtes monographiques au niveau du terroir, c’est-à-dire d’une communauté de base et de son espace (fig. 1, p. 8). Deux études, Hodogway et Magoumaz2 publiées dans la collection de l'Atlas des structures agraires au sud du Sahara, servent de base aux chapitres consacrés au nord des monts Mandara. Cinq autres monographies, plus cursives mais également fondées sur la représentation au moins partielle du parcellaire, ont été menées sur le reste des Mandara, moins connu et plus hétérogène : Sir et Bamguel pour la zone centrale des plateaux, Dogoy, Maboudji et Aïnoro pour le sud. À partir de ces points d’ancrage et compte tenu des résultats observés, de nombreuses et rapides enquêtes comparatives ont été menées sur l’ensemble de la région. Les études de terroir permettent d’analyser les paysages agraires, de comprendre comment ils se structurent en fonction du milieu physique et de l’habitat. Elles apportent en outre un certain nombre de données chiffrées : surfaces d’exploitation, surfaces par actif, rapports entre types de culture. Elles n’ont cependant pas la prétention de fournir des moyennes statistiquement valables, étant donné leur petit nombre. Les chiffres trouvés ne sont qu’une donnée parmi les autres, permettant de mieux comprendre les mécanismes. Intégrés dans un ensemble, ils peuvent avoir une valeur indicative permettant la comparaison entre systèmes.

           Ce travail, essentiellement qualitatif, ne répond sans doute pas aux exigences de la planification économique. Mais les actions de développement n’aboutissent-elles pas dans bien des cas à des échecs parce qu’elles sont trop souvent fondées sur des moyennes abstraites, sans prendre en compte les situations réelles, leur épaisseur humaine ? Les questions posées par le développement doivent d’autant plus retenir l’attention qu’une partie des populations arrive difficilement à couvrir ses besoins et que le milieu est fragile. Elles seront examinées en fonction de la diversité des situations en présence, et ; des changements observés sur une période d’une vingtaine d’années. Les premières enquêtes ont été entreprises en 1966-67. À cette époque, l’économie monétaire commence à s’implanter, la descente de l’habitat au pied des zones accidentées est déjà bien entamée. Les systèmes agraires mis en place par les populations se sont adaptés aux conditions nouvelles. Au cours des deux décennies suivantes, l’évolution se poursuit, affectant différemment les diverses parties des monts Mandara. Les pressions exercées auprès des populations, ici pour qu’elles cultivent le coton, ailleurs pour qu’elles adoptent l’islam, se font vives et ne se relâcheront qu’après 1980, avec le changement de direction politique du pays. Nous avons observé ces transformations non par un suivi au sens strict, mais par des contacts répétés jusqu’en 1986. La connaissance approfondie d’un certain nombre de terroirs et la mise en confiance de leurs habitants nous ont permis de constater, au fil des temps, les changements intervenus et de noter les réactions des paysans.

           Ce travail n’a été possible que grâce à de nombreux concours. Nous tenons à remercier ici P. Pélissier et G. Sautter, qui ont donné leur impulsion aux recherches de géographie agraire à l'orstom et qui ont encouragé notre projet, nos collègues de l’orstom, G. Pontié, qui a suivi et facilité toutes les étapes de ce travail, J. Boutrais et G. Savonnet, qui ont relu le manuscrit, et les anthropologues travaillant sur la région, notamment V. de Colombel, J.-F. Vincent et Ch. von Graffenried, avec qui les échanges ont été fructueux.

           Nous remercions les autorités scientifiques et administratives du Cameroun, qui se sont intéressées à notre recherche et nous ont donné accès aux documents et statistiques disponibles. Notre reconnaissance va enfin à notre collaborateur Sakon Rhekang, dont le dévouement et la compétence ont été précieux, et à tous les paysans qui n’ont pas seulement répondu à nos questions, mais nous ont manifesté leur chaleureuse amitié, et à qui nous nous efforcerons, au cours des pages qui suivent, de donner au maximum la parole.

          Figure 1. Les monts Mandara.
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          Figure 2. Les monts Mandara. Carte administrative.
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          Figure 3. Groupes ethniques.
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          Notes

          1  La terminologie n’est pas unifiée entre les diverses disciplines qui utilisent cette notion (géographie, économie, sociologie, agronomie), ni même à l’intérieur de ces disciplines. L’expression « système de production » tend actuellement à s’imposer, celle de « système agraire » traduit mieux la prise en compte de la composante spatiale, spécifique de la géographie.

          2  A. Hallaire, 1971 ; J. Boulet, 1975. Une troisième étude, parue dans la même collection, à Bozo-Wazan (J. Boutrais, 1987) a été publiée trop tard pour pouvoir être prise en compte ici.
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           Pour faciliter la lecture, et compte tenu de la multiplicité des langues en présence, l’emploi des termes vernaculaires a été évité (sauf parfois pour les études de terroirs où l’on trouvera leurs définitions). Mais nous avons utilisé quelques mots des langues véhiculaires, essentiellement le fulfuldé, d’usage courant au Nord-Cameroun :

          
            	fulfuldé : langue des Peul ;

            	gabak : bande de tissu en coton, large de 4 à 8 cm ;

            	lamidat : territoire dépendant d’un lamido ;

            	lamido : chef peul ; titre donné aujourd’hui aux chefs de canton peul ou islamisés ;

            	maray : fête du taureau (terme matakam) ;

            	mayo : cours d’eau, fleuve ;

            	tchekeljé : cucurbitacée cultivée au sud des monts Mandara.

          

           Le mot « mil » utilisé dans cet ouvrage correspond à l’ensemble sorgho et mil pénicillaire, un terme global s’avérant nécessaire. Pour distinguer les grands types de sorgho, nous avons adopté les appellations suivantes :

          
            	tchergué : sorgho spécifique des zones montagneuses ; ce terme mandara recouvre une multitude de variétés, aux cycles végétatifs variables ;

            	djigari : sorgho rouge, plus exigeant et à cycle végétatif plus court que le tchergué, généralement cultivé sur les plaines de bordure et les plateaux ;

            	yolobri : sorgho blanc à cycle végétatif long, emprunté aux Peul des plaines voisines ;

            	mouskouari : sorgho repiqué en début de saison sèche.

          

           Les francs dont il est fait mention sont des francs cfa correspondant à 0,02 francs français.

           Comme l’administration camerounaise, nous avons adopté pour la transcription des noms propres les usages de la langue française : le son [u] est transcrit par la graphie ou et non u, le g n’est dur que devant les voyelles a, o et u.

        

      

    

  
    
      
        
          Les caractères généraux des monts Mandara

        

      

      
        
          LE MILIEU NATUREL

           C’est le milieu naturel qui donne son unité à la région. Sont présentés ici les grands traits du relief, les caractéristiques du climat et les problèmes liés à l’eau. Les sols et la végétation ont également leur spécificité, mais ils seront examinés dans les chapitres consacrés aux structures agraires avec lesquelles ils sont intimement liés.

          Les trois grands types de relief

           Les monts Mandara forment une longue chaîne orientée NNE-SSO. Morceau surélevé du socle précambrien, ils sont formés de granites, de granites d’anatexie et d’anatexites, affleurant en longues bandes dont la direction, comme celle du relief, est NNE-SSO3.

           Ils présentent trois grands ensembles de relief, en disposition concentrique et allongée :

          
            	au centre, une succession de plateaux ;

            	des zones fortement accidentées qui les dominent et les entourent de tous côtés et qui retombent par des versants raides sur les plaines du pourtour ;

            	enfin, une zone périphérique constituée par les bordures de plaine et leurs inselbergs, massifs-îles détachés de l’ensemble montagneux proprement dit.

          

           Les plateaux correspondent généralement aux anatexites, tandis que les zones accidentées coïncident à quelques exceptions près avec les granites et les granites d’anatexie.

           La frontière, qui suit grosso modo une ligne de partage des eaux, laisse au Nigeria le versant occidental (exclu de cette étude) des monts Mandara. Ces derniers dans leur plus grande partie dépendent du Cameroun, et s’étendent sur environ 150 km de long et 70 km de large.

          
            Les plateaux intérieurs
          

           Ils se succèdent de façon quasi continue, séparés les uns des autres par des lignes de hauteurs. Leurs altitudes s’étagent de 700 à 1 000 m, ces différences de niveaux étant probablement d’origine tectonique. Du nord au sud, on peut distinguer :

          
            	le plateau de Tala-Zoulgo, au sud de Mora, parfaitement plat, à 700 m d’altitude ;

            	le plateau situé à l’est de Mokolo dont les sommets d’interfluves atteignent 800 m d’altitude. Les cours d’eau, Tsanaga au nord, mayo Louti au sud, et leurs affluents, l’entaillent profondément, et il présente plutôt un paysage de collines ;

            	plateau du haut mayo Louti à l’ouest de Mokolo, prolongé au sud le long de la frontière par le plateau kapsiki. C’est le plus vaste et le plus haut : environ 900 à 1 000 m d’altitude aux interfluves. Sa topographie n’est que légèrement ondulée, les cours d’eau étant tout proches de leur source ;

            	enfin, le plateau de Bourha-Tchévi, à 800 m d’altitude, parsemé de nombreux massifs ou de pointements rocheux.

          

           Ces plateaux en prolongement les un des autres sont d’un grand intérêt pour la région car la circulation y est aisée. Des radiers suffisent pour traverser les cours d’eau, encore peu importants, et une route permanente y est établie depuis longtemps. Mais insérés entre des hauteurs, ils appartiennent bien au monde de la montagne.

          
            Les zones accidentées
          

           Elles s’étirent de part et d’autre des plateaux intérieurs formant, de longs bourrelets entre plateaux et plaines ; leur largeur excède rarement une dizaine de kilomètres. Elles culminent au nord de Mokolo aux deux sommets de Oupay et Ziver, à 1 492 et 1 412 m d’altitude. Des sommets atteignant 1 302, 1 278, 1 250, 1 242 m au sud de Sir en pays kapsiki, celui de Ouroum, 1 257 m d’altitude, au sud de Doumo, sont les points culminants du centre et du sud. Un réseau hydrographique dense et hiérarchisé, guidé par les fractures du socle, les entaille et les découpe en massifs assez bien individualisés. Il contribue à donner au relief un caractère très accidenté, avec pentes et contrepentes raides, malgré la relative faiblesse des dénivelées qui ne dépassent pas 1 000 m. L’érosion, par incision verticale, par désagrégation mécanique et thermoclastie, est agressive.

           La zone montagneuse, dans son ensemble, est constituée de granites et de granites d’anatexie qui donnent des formes âpres, déchiquetées et une grande abondance d’affleurements rocheux. Son extrémité sud-ouest, essentiellement formée d’anatexites, est moins chaotique, mais les pentes y sont également très accusées.

           Quelques formations très localisées ont donné naissance à des types de relief particuliers. Ce sont les intrusions plutoniques ultimes, parfois formées de roches associées, comme la ring-structure de Golda Zouelva ou comme le massif de Mouhour. À une époque plus récente, des éruptions de trachyte ont laissé les aiguilles élancées des Kapsiki, qui seraient les vestiges d’anciens volcans de type péléen, et les reliefs en demi-anneau proches de Mokolo. Des émissions de basalte se sont répandues au sud du pays kapsiki, ou forment çà et là des pitons coniques.

          
            Les plaines à inselbergs de bordure
          

           Les plaines qui bordent la montagne appartiennent au nord au bassin du Tchad, au sud à celui de la Bénoué. Leur altitude est de 400 m au nord, 500 m au sud. Elles se raccordent par un angle net à l’escarpement montagneux qui, par l’inclinaison, 20 à 50 degrés, de ses pentes, forme une sorte de muraille interrompue par les débouchés des cours d’eau.

           Au pied de la montagne, on trouve un épais glacis d’accumulation, en pente douce, formé de colluvions sableuses grossières, s’amenuisant progressivement vers l’aval. Il comporte parfois plusieurs niveaux étagés, séparés par des talus. Le glacis supérieur est rubéfié, et peut être fortement démantelé par l’érosion. Une terrasse intermédiaire colluvio-alluviale peut apparaître au-dessus des alluvions. On passe ensuite à la plaine alluviale parfaitement plate, ou aux alluvions récentes bordant les cours d’eau.

           Ces différentes surfaces seraient dues aux oscillations climatiques au cours du quaternaire que les variations de l’étendue du lac Tchad ont mises en évidence. Les phases humides correspondraient aux périodes d’accumulation, tandis que les phases arides (coïncidant avec la régression du lac Tchad) seraient marquées par une reprise de l’érosion (J. Hervieu, 1967).

           De nombreux inselbergs émergent de la plaine. Certains ont de vastes dimensions (plusieurs dizaines de kilomètres carrés) et peuvent être constitués de plusieurs massifs accolés comme l’ensemble Popologozum-Bossoum. On trouve aussi de nombreux chicots ou groupes de rochers de surface réduite. Ce sont les témoins de l’ancienne extension de la zone montagneuse. L’érosion a fait reculer l’escarpement bordier, laissant en place des reliefs résiduels.

           Les inselbergs et les indentations du rebord montagneux cloisonnent les plaines de bordure en secteurs en partie fermés par des hauteurs. Au nord, la plaine de Mora pénètre jusqu’à Koza dans une vaste échancrure de la montagne ; à l’est, celles de Mada et de Gawar, au sud celle de Mayo-Oulo, se situent entre montagne et inselbergs. Ces secteurs forment un espace de transition entre la montagne et les plaines dégagées qui leur font suite. Pour la plupart inhabités au siècle dernier car ils constituaient un no man’s land entre montagnards et gens de la plaine, ils sont maintenant un lieu d’accueil pour les montagnards.

           Les trois milieux : plateaux, montagnes et plaines de bordure ont, nous le verrons, des vocations agricoles différentes. Du fait du dispositif général du relief en bandes allongées et étroites, la plupart des communautés montagnardes étendent leurs terroirs sur deux d’entre eux, montagne-plateau ou montagne-plaine. C’est là un atout majeur pour les populations qui ont ainsi la possibilité de diversifier leurs cultures, et dont la descente se trouve facilitée.

          Le régime des pluies

           Le régime des pluies se caractérise par l’alternance d’une saison sèche et d’une saison pluvieuse. Englobant les dixième et onzième parallèles, les monts Mandara appartiennent au nord à la zone sahélo-soudanienne avec quatre mois et demi de pluies, au sud à la zone soudanienne avec six mois de pluies. Les hauteurs moyennes annuelles sont de l’ordre de 800 mm au nord et de 1 100 mm au sud.

           L’altitude et l’effet montagne jouent un rôle important dans le volume des pluies dont une part est due aux ascendances orogéniques : il pleut plus, à latitude égale, qu’en plaine. La hauteur moyenne des pluies, qui est de 958 mm à Mokolo, atteint seulement 786 mm à Maroua, en plaine, située légèrement plus au sud. La tranche d’eau annuelle augmente brusquement dès les premières pentes et même dès les zones de piémont lorsqu’elles sont bien exposées.

           Les températures suivent la courbe habituelle à cette latitude, avec un minimum en décembre-janvier, un maximum en mars-avril. L’altitude entraîne leur diminution. On observe un degré de moins à Mokolo qu’en plaine en saison des pluies, et quatre degrés de moins en fin de saison sèche. La siccité de l’air est moins prononcée, et la végétation s’en ressent : elle est plutôt soudanienne que sahélienne.

           J.-P. Suchel (1972) distingue deux types de précipitations au Nord-Cameroun :

          
            	les unes sont dues au flux de mousson. Mais dans cette zone éloignée du littoral, la mousson perd de son efficacité. Ce sont surtout les versants ouest des monts Mandara qui en reçoivent les ultimes assauts, non pas en pluies persistantes et régulières mais en tornades violentes ;

            	les autres viennent du sud-est, sous forme de grains, et frappent principalement le rebord oriental de la montagne.

          

           On constate ainsi des différences entre les versants, suivant qu’ils sont au vent ou sous le vent. Des sites d’abri moins arrosés s’individualisent derrière les lignes de faîte et les versants directement frappés par les pluies.

          
            La répartition saisonnière des pluies du nord au sud des monts Mandara
          

           Observons les moyennes mensuelles des précipitations d’après les relevés pluviométriques de 1955 à 1984 (certaines années faisant défaut) sur cinq stations des monts Mandara. Deux d’entre elles sont en plaine, en bordure de la montagne : Mayo-Ouldémé (latitude 10° 54', altitude 480 m, 25 années d’observation) et Guétalé4 10° 53', 490 m, 24 années observées). Les trois autres sont sur le plateau : Mokolo (10° 44', 795 m, 17 années), Sir (10° 34', 920 m, 21 années), et Bourha (10° 15', 775 m, 10 années). Aucun relevé n’a été effectué en milieu accidenté, notamment sur les hauts massifs probablement très arrosés (cf. tabl. I).

          Tableau I. Répartition mensuelle des pluies (en mm). Moyennes de 1955 à 1984.

          
            [image: image]...
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